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AVERTISSEMENT . 

11 I B R AIR Ei 
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Prés tant de Kéla« 
jf\tions qui ont paru 
touchant ce qui eft am« 
vé à Siam > j'ai cru qoô 
ce leroit une chofe agréa-^ 
ble au Publié, de lui 
ce part de celle *ci^ qui 

t 3 
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m eft tombée entre les 
mains- i & (]ui contient 
plufieurs ' • particulàrîtez 
ttés^ircaiarquables. J'^ll 
péré qu elle lera d^autant 
mieux reçue , qu'on 
n en avoit point vu enco- 
i-er dc' la part de^; Fran- 
çois , lur ce qui regarde 

kvijçet^^itQ.d» Rjttfàume 
dôp'Siajii:^ •&J'tt)apatiea- 

oe jpfiUyOi^î çtre.vîniéûr 
^tistajtg qu^cpar liOi Ké^ 

%l j o^y^ çômmâiodpit . ! les 

r 'f Trou- 
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►quej,;,^çndl comptai: îui^ 
.i||ê|ncb4éè Exàiemens où 

Jk^ eu^taût.cîe parti 
n eft pas befoin d'expli- 
quer comment ce Manut 
crit meft tombé entre 
les mains. Il fuffit de 
dire que je le donne fidé- 

• Jement , comme je 1 ay 
l'eçû .^ à la relêrve de 
welques fautes de Copû 
fte , qui opt été corrL 
gées ; & je m alTure que 
les Lcaeujs judicieux , 

. F^s de peine à 

sa- 
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s'apercevoir de cetjte exa^ 
-âitude , par les traits Q- 
iiginaux quL ùmt iiaaÉ- 
ez dans tout cet Ott« ' 




jrrage. 
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RELATION 

DES 

' REVOLUTIONS. 

arrivées à Stam dafu P Att^ 

née i6SS. 

ON fera &ns doute forpds d'ap- 
pTendre ks ^can^jes Révolu- 
rions qm fonc anivéâs dans le 
Royaume de Siani j & que 
* les Fran çois en foient Ibrris un an après 
. leur arrivée , nonobftant les paroles 
qu'on avmc données à la Cour t de la fer** 
maé & de la iurei:é de cet écabliik^ 
ment. - . ' 

; L'expérience .nous a. bien* lait voir , 
qu'il ne fafoit pas tant conter ftrr l*af- 
£eâion d'un Roi, qu'une oialadie mor- 
telle conduifoic au Tombeau ; Ni fur 
les bonnes intentions de ion SuccefTeur^ 
qui eftoit très- incertain î Ni fur la for- 
n uip^ chancelante du Sr» Conftaace ^ . qui 
n'avoir pas d'ailleurs tout le credic & 
Eaitfcgrité qu'on penfoit;^ bemicoup 
moins encore fur la douceur du Natu*' 

ttl > lur l'ellime & l'aifeâion de ces Peu^ 

A pics 
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{)1esetiver(lesFrançois; puis que lyous 
es avons vû au conuaire pleins de hai* 
ne & du fuKur pour nous perdre. J *ay 
cru devoir faire le i^cit moi-même ^ 
de ce qui s'eftpafle^ perfonne ne pou-^ 
vanc lavoir mieux ^uc moi ]es raifooi . ^ 
qui fh^ont pôrtè à fèire ce que f ai faicr 
ce qu'il n'étoic pas à propos dâ com- 
muniquer à beaucoup de gens > qui tie 
laiiTeront pas toutefois d'eu vouloir écri- 
re ce qu'ils en penfent, 
^ Oouatrôuverdarxskûiiredèc^ Di/*- 
cours, des Couronnes rehvearfçe^; deifljli 
PjÛBce* uo.i^3ls>.adoptif idii Roij 
maflfacrez , la perte de la Maifon 8? de 
la vie du Sr^ Coniknce yp4uâeurs grands! ^ 
Mandarins dans les fers ; un Siamois 
monter adf oittemenc fur ie Trône, tauc • 
le Royaume enfin s'armer avec une in-: 
finité d'Etrangers pour nous faire peciïi 
àfbrce bùverté,. & Pavou inutilemènt 
tenté «Qiices fo£ie&4'ara^es. Oip 
y verra aufli au milieu de toutes 
ces duanges réarolutions- 1 le 4iom de 
ijoûre Grand Koi , formidable jufques 
dans cette extréoiité du Monde > uo^ 
poignée de Franiçois^. prefque fans Vi-f ^ 
vr«s , iaos Monixiong:^ & fans moyem 
d'en avoir dans .une. méchante Place 
tués ttial ïbniâée.^-ad nuliew4er boites 

• M 
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& des pluies prcfque continuelles ^ ^ 
d'une infinité d'autres incommodlcez , 
faire tête à tout: un Royaume qui 1^ 
.avoîtbioauez.j 8c Tobligcr enfin y après 

^ uu fiege de cina mois» malgré û léic^ 
lution prifc de les détruire » & iiulgré 
le fecours de auaniicé de Nations écraa- 
gères , qui eftoient accoaracs pour le 
même defTein i à £e foumectre à la nér 
ceflîté de leur accorder des Vaifleaux 8c 
des Vivres pour ieretirer. 

Mais il faut avant toutes chofes don- 
ner quelque coiuioiûance.de T^at, oà 
fe trouvoit la Cour de Siam à mon ar- 

^ rivée j pour rendre pUi& faciles a enteii- 
dre les changemens qui y font fur- 
venus* 

Le Roi de Sîam m'a toujours paru 
plein d'eiUme ponr iiolUe Auguite Arla- 
narque , dont les Àjdlidns/. Héroïques 
l'avoienc charmé dans les récits qu'i^ 
s'en eftoit fait faire. Ce Prince p or- 
toit aflTuremeat fur (ba vifage desma):^ 
ques d'une grandeur & d'une éleva^- 
tîon diftinguée ; Il ainioit naturelle;- 
ment plus les Etrangers^ oue fcs ,pro- 
^ pr^s Sujets^ qu'il traitoît mçme avec un 
peu de cruaijté ce qiû faifoit, qu'il eûojt: 
plus craint qu'àîmé dans £bn KoyajuxMt : 
.Quoiqu'il ne fut âgé que de cinquante- 

A z quatre 
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quatre 4ns V il eiloit ncanmoias atteint 
ij'une maladie 5 fous laquelle il cdoic 
'aifé de voir qu'il .devoii; bienioc iuc- 
^mber. ' ' î * , ' 

Deux Prim:es fes ' Frères eftoient 
ceux qui fuivant les Coucumes du RcU 
-yaun;ie dévoient fucc(5dcr k h Cou- 
ronne V parce que le Roi n'avoir point 
ti' Enfant Mâle, L'Aine fftoic perclus 
de tousfes membres; fe Cadet contre-^ 
• iàifoic.le Muet ^ .pour ne pas s'expofer 
à perdre. la vie , fur le premier (oup- 
çon que, le Roi au: pu prendre contrp 
iui. Ils ctoiept tous dtux parfaite- 
'ment uitîs!*; Vî'Ainé ce^oic volontiers 
'tout te Royaume à Ion Cadets à caufc de ^ 
"ks in!tir mi ie2^ i -mais tous-deux n'étoienr 
pas trop dans les bonnes grâces du 
Roi s lU QC fe méloient d'aucunes af- 
faires , ■ & he voyoienc prefque pei> 
/gnne que leurs . jnopres Domeftjf- 
ques/ ^ ' , ' ' ' ' ' " * " ^ 
^ JLc Roi de Siam avôit une .Fîlle^ 
que le bruit comînun difoit eftre fe^- • 
xretement mariée avec le'jeuDeJPrince» 
c[uoî que la choie ne fut pas entière- 
'meni eonilanté. ' Cette Trinccflç âgée ^ 
d'environ vingt huit ans , efioit d'un 
^^Naturel ^cr & haiitaîn*.. Attachée à la 

'Relî^on 5v\aux Coûtiunes de Tes An- 
•oî^:^.i;../J t : . ceftrfs: 

oui w *i 
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ceftres : Elle s-eiloic au<îi 4ecirce de la^ 

Cour 5 po.ir qacl]iie ir.é':onreiuemenc 
qu'elle avoic reçù de ion Père*, 
le eiloic ponce de h^inj contre le Sr. 
ConCtance qu'eile croyoic eneilral'^iK' 
iheur. . t ' 

' Prapié Fils adoprif Rot ( que 
quelques-uns 3 fans fonJeiii^nc , vou-*^ 
loieiît faire paflTer pOtW ioiv Fils naai-^ 
•rd) eRoic celui de coure laCo:ir> qui 
dloic le plus dans bcmfte^gi^acesde* 
fort 'Prince. Il y à" même apparencCf 
que le«&oi lui eue fa ic avoir Ï^ Çoa^ 
ronn'e , s'il Teuc pû ; mais ccrime ^^ 
étoÎE d'une; baite NailTauce ^ lo^Jt^am: 
dans rojcaf^on ne poiivoic eftîc? qawfî 
fore petit ivi les Mand^im , ni 
Peuple, qui coiînoiT(^îe Çm origine,'* 
ti^ufoiem jarmis pà (e refotidfei a i^i 
reconnoitre contre le droit ôc la jui^i-^ 
qui eUoic dàè aux l^riuces^. kTquelS'* 
eftoicnra(^ez cUiiu/. * - ' 

* HiUK tout le i-^ie des Grands d« ki' - 
Cour t 1! y en avoir irn qui ie iiiilin- ; 
guoiL aiicinent > qui m 0 passât , des - 
la première fois que je le vis y^tavoifi 
quelque choie de grand &. d'élevé par 
deflus les autres. Son i lom eitoit Opra^* 
PctcherMcha: : Sa fann.k Citoir dcs'î 
dc^plus ai;cicjincs Ik de:, pius-con-ce- ^ 



rées. 11 ^toic frère »ie lait du Roi, & 
environ ^ ton âge. Quelques* uns 
même difenc qu'il defcendoit de la ve- . 
ricable Race Royale , fur laquelle le Pe<> 
rc de celui qui rt'gnoit > avoit envahi 
la Couronne. Ce Mandarin s'écoic ac- « 
quis par rattachement qu'il affedoic de 
faire paroître pouf là Religion > Telli- 
me & rafièéUon univerfelle de tous les 
T^apmiuf 9 qui font en grand nom-> 
bre U d'un grand Crédit parmi le Feu- 
tre» lequel d'ailleurs remontrée en lui 
un Cœur véritablement Siamois , plein 
à'eftkne pour & Nation , & de mépris 
pour ios Autres. Comme il étoitne'an-. 
iBOtnsrgCMd Poliqque, il a*avoit ^r- . 
4p de faire aucunement paroitre le def- 
fein iq^'il avoit eu fo» cœiur , & qu'il 
n'a Éàk éclater qu'en Ton temps.^ll fa- 
rdt dtfiîmoler auprès dé Ion Prince 
Tes véritables feutimens , -affe^nt tou- 
jouis pour ôrer tout foupçon > de pa- 
roitre ne deiïrer rien tant qu'une vie 
privée & retirée de toutes les aflBiires , 
& refuTant conilair.ment pour lui , & 
m^ne pour 'ion Fils , les Charges & 
Diguitez les plus confîderables : aux 
quelles le Roi les voUloit élever. Il 
n'en étoit pas pour cela en moindre 
CQBfidenoion. Il cftoit .toujours des . 

pre- 
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premiers du Confeil > 6( avoic bien 
d'autres accès & d'autre crédit en Cour 
que- Je. Sr. Goaiiai¥:e > lequel oa croyoic 
tout puifTanc ^ & qui de foa coté tâchoic 

•aulii à nous le periuader raboiilanc 
^ -aucanc qu*il pouvoic l'autorité de tous 

ies autres 9 ann()u*oa n'eut d'eliiaie & 

de confiance qu'en lui leul. 

j ^ Cepeadanc quoi qu'il fut jsti graode 

^ -faveur auprès du Roi de Siam , parce 
que. ce Prince ne uoutfoic que lui feul 
capable de traiter avec les Etrangers , 
à caule de la grande connoiiiàucc qu'il 
difoit avoir de toutes leurs coutumes, 
-6c de toutes les Cours de l'Europe i 
il ne laiffoic pas d'y avoir grand nom* 
«bre;de Mandarins i plus éievez. dans les 
Charges.> & d'une plus grande autorité 
•que lui ^ Mifquels il lui faloit faire 
fombaie y c'ell à dire y rendre en toutes 
occafions un témoignage de foUmiilioni 
il nepouvoît pas entrer comme eux 
dans la Chambre du Koi > à moins qu'il 
n'y fut appelle. 

' A la vérité cet Etranger elloic; d'uA 
efprit vif & étendu y capable de bien 
des aâaires > & porté aux grande ea- 
treprifes. Son abord eftoit foiL cnga- 
. ^eant> quand il vouloir i fa converfar 
lion très agréable y & il lavqitiort bien 
c . A 4 fe: 

» 
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fe faire valoir £ax . tout aupscs dû Aoij. 
éoat îi vGMVc «ne F<»ciiiie'afifez oonfi- 
dei^ble pour leFays;* Il faloiidu temps 
pour lebtmconitffitre; laiutteioi'afatc 
jremarquer ea lui ua manque de droÎF- 
tufe & ik fiticerité , vue anliittiim 
jnelwée^ ^ 410e trop grande délicateâe 
à fe choquer y *& pourûiivre gcml 
donc, il fe croyoit mépriie i^^ce 4quî lui 
^avinc aenré br^hakeicte ton ces ^eà- 
pies 3 d& k plup^^dcsikran^s. > 
Voila efi peu de mots ce qdftxi'a 
paru de plus remarquable deJa Cour de 
rSiam ^pouriMtitelligence dece ^fiiic^ 
A regard des Fiançais y }é n^a* 
irck dam Bmcxàa que deux œhs Sol- -.4 
' dacs avec les O&çïètSi. Mr. de Jiriiao: 
^eAok a-lkiin:gpi:attéoccrâîs:-d&^^ 
^ieuresi Comp^nksv & depuis ioa.d^ 
IwiTt j 'avois encore efte obligé dedonnér 
uenie cinq de nosmeiHeurshommesi^ 
:avec trois ou quatre Officiers 3 pour 
4xietire .iur^des Vailleaux que le Koî 
de Siam envoyoîr en .courfe comm 
^quelques Corfaiies » iiiivant un ordre 
tp» te Sr. Conllan ce m^volc envoyé de 
ia part« De ce peiit nombre qui me 
reftoit , il y en avoit encore quantité 
de oialades > qui le dimiuuoiejit cous 
les jours s & cependant la Place où 

r V- nous 
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no'js crions, n'a\oic qtic ces forciuca- 
tioas comniÊncée^ 9* vaUes m^lil 
: eut eftc befoin de plus de douze cens 
r hommes pouv la bknrg,ar4ev# « j'av^ais 
, fort foiîhaité qu^on ne prit pa^ une.fî 
^ grande ^aceince j ahn de nousi.^r 
plutôt a couvert , & mieux en ccar éc 

i inous dcâsudoei /contre cefjutQOëfi; poof- 
' roît arriver : mais je ne pas gr;gner lur 
le Sr^ Conltance , de diangcf uo d^- 
lein qu'il avoir déjà fait commencer 
1 avant noî:re arriv/Je4r.Ô^,qttel<g|)için(ian- 
: ce que je fifle pour avoir des i ravail- 

ieurs> Qooame amil ^y^lqu^;p«i^^f^e 
je me donnaffe , noodbllant nwn a^e 
Se les ardeur* du foleil , . de, demeurer 
nioi même tout le jour fur .les TravaHX 
,j3«ur les fairç avancer :3 il ,noas reftoic 
^ encore. > jquand les afïâires fe biOûille- 
: renL 9 deux BalliQt)^^ iieyx Çoiirtines, 
: & un Cavalier à relever : je i^^i'e^ois 
: iiDuni d'ei^YÂ^n deux |p^liQ.^jkM^^ ^ 
! qui nous ont ^héld^uiM fi^vÀ^ 
-jàassla 6uce;ij9\»is.«a»'s$iaa(pi^^ 
plante aucunea ' - - ^ . .^ . 

: . . £^ns 1$ «pis fie, IVlars Ie Roiv^'^^pt: 
trouvé pluS' mal j qu'à Tordina^çe; , 

:faîrès ^ Prapiçé coipjijjença' à voulut; 
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-quelques gens qui etoient à fiidéyotîon^ 
Opra Pctcheratchas de fon côté , qui 
depuis long-tems avoir pris fes mefures, 
& qgi avoic en fa main le Mandarin, 
i'<[aî garde les Rôles d« tout le Peuple, 
' fit aiiiTi approcher fcaetcnaent dans les 

• Pagodes qui étoient-âatorar- deXôiwre, .. 

- le plus de monde qu'il pût avoir. Il 

• 0e lui fut pas difficile d'attirer à lui 

- prefque tout le Royaume : Car loin de 
de déclarer fon véritable oefleiii» ti te- 
inoigooic soûjours de ne délirer rien 
tant que de s'enfennet dam quelque 

' Eagode avec les Talapouins , pour y 

• mener, difoit- il , une -vie Iblitatre, mais 
il infinudt à ces Peuples » qu'avant 

î que d'exécuter ce defleiit ' , il vouloit 
employer tout fon efprit & fes forces» 

-& la vie même s*il • en étoit he£om y. 

t pour mettre les Princes le Trône 

' qui leur appartenoit i ^ qu'il âivolt 

«que Prapie & Mr. Conûaace vouloieot 
leur faire perdre. Pour gagner^nooie^* 

-davantage les e^tSy il avoic fait cou- 
rir le bruit fous main par touc le Ro- 

- jpme )' -que les François n^iftoienc 

- venus que pour détruire la Raee lU»- 
yale« leur Religion , & leurs Coûtu- 

' mes , en les aiïujettiiïant à Prapié 8c 
'^^a S|»^CeBlkoçe m-é^^mt cOsQ le fe- 



cond du Royannie en cas^qoeU rhofe* 
léuflit. Il lui fut aifé par cesartifice&de 
meure tou&le^ grands & les fietits dans 
fou Parti , $c les animer étrange- 
ment cQiHre BOUS > d'autant que les 
Princes, vrais Héritiers de la Couron- 
ne, le regardoieot toûtourteoaime un 
fujec fidèle , qui n'agiiiûic que par le 
zcle qu'il' ténaaàfffnoit avoir pour eux , 
& ne regardoient Prauié &c le Sieur 
ConlUoce , que oomiEie knrs plus grands 
Ennemis. 

Le. Su C^nftanoe , i qui une bonne 
partie de ce qui j(ê pafîoic» ne pottvoit é- 
trecâché» quelqiie benne miné que lui 
fit toujours ce grand Mandarin pour l'a- 
mufcr i m*envoya vers la mi Avril un 
ordre de la part du Jiûi de Siam , de 
monter à Loiivo » avec la. meilleure 
partie de mes Troi^s. Je partis de- 
j^cokaved foixante & dix hommes» 
•& cinq QjÊciers , plein d'inquieoide 
poqrçanç .poMr le refte de ma Garnifon, 
que* i'ctois obUg,é de laiffer en fi petit 
nombre. -On- ne nous vît pas plutôt ar- 
rivez prés 4e iiiam , paroùilfaloitpa^ 
fer pour nous rendre à Lou vo -, qu'on en 
ferma toutes le? Portés , & que tour/ 
fut en ttynulte , comme à la vûë de leurs 

^^.sm^ ËnOâRÛs... j'Appris auffît^ 
: . A tf. de- 
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dé Mr, TEvêquc de MetellopoHs , dc^ 
Mr. P Abbé de Lionne , & du Sr. Ve- 
m Chef delà Lo%e Frait^offe , qn^il 
couroit un bruit pubiic-que le Roi de 
Siam écoit:œorr, qiiéemitétoit «n ^r^ 
mesàLouvo Sk fiir hs chcmuiB^-^ix^on' 
parloit^d'arpêTer le Si-L**Cooftâftce , i&' 
qu'il fc.debitoic milte chofes trés-defa-- 
vantageiifes pour leHFratiçois; qu'on aVCTfr- 
aufli nouvelle qu'il ctoit defcendu des 
Soldats vers Bai^ook en bon nombre , 8t 
qu'on diroic être pour fur prendre & pour 
Bwrffeôerles Fram çoîs qui y étoîem:. 
- Jcaeci^ûâ pas (ur 'C6$ oouA^elles qu'il 
iat "é^r h prudenai de cohtÎAiier morf 
chemin^ Je m'arrêtai doncaux environs 
de SftztAj & j' écrivît etl ïoutè diligent 
ce au iSt. Coniiance les^ bruits fâcheux 
ifui coaraient fipiibli<)uement:3 Ët que fe 
croyois beaucoup plus à propos pour Ton 
bien &penr lâtiàtte , qu^ilfetendkhii^ 
même où je Pauéndois, pour aller of- 
frir nm Services aia'Prkice»v >vi»s iié^ 
xiciers deia Couronne , qui étoient tous^ 
deux dans la V^edeSiam ; & diffiper 
par là les foupçoos qu'on, avok con^ûs^ 

contre nous% 

^ Mais foit que le Sr. Coflftance ne crût 
jpas le mal fi grand qn^Hëtott, fcHt qu'il 

aeiAt pluseaésatde fexettcer deLonvo^ 



foir miMÎ fut d*inteîligenceàVec Prapif, 
Ccomme on dit qu*il en eft demeuré d'ac- 
cord dans la fuite) , il nev©ulut pas enw 
tendis mes conicils » & je me retirai in- 
continent p prés fa réponfe à Bancok y 
pour tacher dy conferver les Xroupe» 
•que II' Roi m'avoic fait Thonneur dénie 
coniier. - 

La ftiite a bien hh voir que jenefiBB^ 
voir agir autrement , fans m'engager 
dans un mauvais & injufic Parti ^ 6e 
fans la perte prefque ^Éirée de tout ce 
qu'il y avoitde François iiUMleKoyati^» 
me : Car il s*eft trouvé cooliant par les 
interrogations que j'ai fait&tre à état 
Mandarins Siamois iiueaowavoaseacse' 
les mains 5 que dans le temf que le Sr. 
Conltance nous vouloic faire monter, 
Pitrachas croit entièrement maître du 
JPSalais^ & avdcen main plusdeuence 
mîHe homn^es y tant à Louvo que fur 
ks chemins^ failles forceadMPniifies^ 
quiécoicnt pour lors jointes auxfîennes 
contre Pautre Partie dauskouel appa-» 
remment le Sr. Confiance vouloit m'en* 
gager y fans qu'il ofÀc me le déclarer. 

Opra Pîcrnchas voîant que nous étions 
f^tournezà Bancok, & c)U'ii ne ferçd» 
pas fi facile de nous avoir tant que nous 

ae ferions pasdivifes^éonsmen^aà^e 

fervir 

te .4 
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férvir4je cous ies artifices imaginables»! 

pour obliger les deux Princes, ik la Prin- 
ce(fe(ienioncêràI^uvo, atin <is les a-, 
' vpir là entre les mains. Illuiétoic deU ; 
(îenÙ^ecoarequea>ce que ces Princes & 

fesFrançcMsne s'uniilcntpas enfemblej. 
^ -c'éc^c -ce qui lui faifoic ch«;|:cher cous^ 
les moyens de voiries uns &: les autreS;, 
é»as diifoâtioa. llUiiécoicimpoUi' 
, ble d^avancer fes affaires, tant que les- 
Psiace&c^meureroieac daps .4a Ville de; 
Siam , dont il e'toient les maîtres , &» 
les Fiaoçois à, Bm^ i P^^' les fecoursi 
réciproques qu'on fe pouvoit aifémenCf 

dotiper & fiu'pn; fe j^roit, dç^ez f »f 
çfiêt au premier (yet de foupçon qu'il 
e»tàsxioé,4ikâ^\■^ .qui eût eu même) . 
trosn- détruit celui qu*il avoic donné de 
SQU& U envoya donc pluiieuf s Mandai 
âas» & écrivit pluGcvirs fois à cesPrin< 

pcNurles iavi<;er:de ii\onter à i^puvQyr- 
aliéguaiiï que le Roi > (qui verirabiemenc, 

tat d*agir.daos l'accablement où fa ma-., 
kfiie Tavoic rMûc) les vouloir- voir > ^ 
mettre l'un d'eux fur IcThrônc de fon. 
vivant ; qur'il leur éccàc de ficai|4$^i4:Qn'' 
^uence de ne pas perdre de tems » & 
devemr à Louvq, recevoir de toute !«« 
Cour auly filQ*i *.: k rerpjçaç de fidélité. 



If 
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& que comme un fujet fidèle & zélé 
pour leur ksnce » il avok mis kschofes 
dans un écac à n*y avdr rien à çmodté 
pour eux. 

Les Princes héfîtérent beaucoup à fis 
fendre à ces prenantes ibilicitacioast qqii- 
par aucune défiance qu*ils euflent alors 
dePicrachas,mais parce quMls fe voioienc 
entièrement maîtres de la Ville de Si» 
am, & qu'ils ne iàvoient pas ûiureiaeitt 
de qu'elle manière ils feroient à Louvo , 

où étoient Frapié & le Sr.Conihuice» 
dont ils craignoient quelque fachcufe a& 

iàire. Cela les ùd&m. beaucoup^luft m? 
cliner à faire leur entrée publique dans le 
Palais de Siam , pour y £iire proclamer 
Roi le Jeune Prince , & enfuite obliger 
les Mandarins qui étoient à Louvo > à le 
venir reconnoître i ce qui étoit auffi fort 
liu goût de la PrincefTe , qui .étoit ou do> 
voit être Ton Ëpoufe : Et certes la fuite 
a bien montré que c'étoic.le iêul para 
qu'ils dévoient prendre j mais ils ne pû- 
renc réiîiler aux dernières ioftances q^â 
leur furent faites par un homme qu'ils e» 
ûiiiKMeoc le plus iideke, le .plus équita- 
ble > & le plus des-înterdle du iioyai^, 

* « . ♦ • * «i • 



* :€ie Jéufle Pfiftœ mon»' dôncà Loti- 
ivo avec la Princeiïe. Opra Pin achas 
Jeu* avdk ^Av^yë une grande &: fbtr 
îbelle efcorteiur le chemin : Il les re- 
t^iavodotftes les marque» de (bûmif* 

£onpQl}ibles , leur fit le premier la Zonv 
tbafe<»: & it leur fit faire par toiis les 
igraads MandarinSi On die qu'il n'y eue 

rqnelesfeulsPrapié &€onftayïce<)ui ne 
is^emprefiferenc pas pour cela > Se que ce 
*fecond.y étaoc verm quelque rems aprés^^ 
de Prince ne voulut pas le recevoir. 
^ H ^^aifezprolKibleqiie Pitrachas fe 
elK3ianicomm6 Maître ^ aOuré de ceux 
H^i f^tîvoittilt afpt rer à- la * Couronne , 
*^V6Ldoka(€endrelamortduiioi, qui ne 
fpoQvoit giiere pio^tafderairant que d'en» 
'A^ir aux main^. Mais ayant eu avis que 
'l^fâpîé, qui vof oit bien le mauvais étac 
{es aâàires v^ifoic approcher quel*^ 
aques Troupes de gensaa««ç pour Jhsaaï^ 
tiêr'iafottiïaç > laquelle ne p ouvoititt« 
oqtie funefte four- b-Oosiinacrcm^cleA 
JPrinces trrite2.con€reiQi ^cet tubiie P>o 
lïtiqae prit auflTr rôt ce prétexte , . p<M» 
faire agréer^ aux Princes 6c aux grands 
Mandarins 9 dé le faire arrêcœ- w s'en 
•défaire ; ^ ^ il ne dénuda pas imeut 
pour/aiœ .valoirfon4>rétendtt îséiej què 
de s'en cùarg,er# U n'y. peidic point^de. 
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temps , . 6^ quoiquaPrapic iîit ;^rs dans 
la Ctumbte duRoi » donc il ne Sanàt 
jsuerre à canfâ des fervices qu'il lui ren* 
dans finnaUe ; i^ fit fi bien qa'ii 
d'eo retira par artifice iuTqu'à la Force « 
i& de là parviotence» & is fit nlaAi- 
.crer iùr ie champ , fans s'arrêter à la 
prière qu'on dit que lutr èi» fit îxwt œ 
pauyre JioLmourani > qui il pefoit be; 
aucoup de JV(Mr:tiaûfee*mi|fivie Gdal 
.4u RojKUime qu'il aintoic le mieux.* j : 
1 Cette première a(5tiofi de la Tragedis 
^tant Êùce > Opra Fitrachas criit qu'il ne 
faloit pas man(|kièrrl*oocftfioiidefe;fiûfif 
du<i&;«.: Conlbace» . il donna les .ordres 
pour qu'on ne lût rien 4e ot c'éBolt 
f anë'dai^le Palais , & lui: envoya diiie 
tle la parc duiioi , qu'tl.éût à s'y rendre» 
^e Sr^Gontecs quijiefaVoit rknfjgaBe 
qui étoicarrivé , S: qui étoit pourtant 
dans ia crainte de quelque fâcheux ac- 
cident, pria trois Oliiciers François qui 

étoient à. Louvoi, de l'accompagner,.ear 

tre leu|ue!s croit irioa Fils li Chevalier, 

'Jk>'a^rd.qu il tui^eauié dans le PaUift.» 

•Opra Picrachas s'avaiî^a vers , lui avec 

Jlinaticéjdfegm anns» >. doos la Coût ét 

toit toute pleine j lepiitparle bras, & 
(km ton fier &i inép^iâoc lui dit qu'il 
l'ariêtoic prifonnier pou( iiYoir coiifpiré 
I . avec 
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avec Pràpiccontîe le Royaume, & pour 
en avoir dilTipé les deniers. Dans le mê- 
me tems qu'il lui parloir , il s'en rrouva 
^lufieurs qui avoient le Sabre fur la téte, 
prêts à lui donner le coup à la première, 
parole de ce Mandarin. Les Oiîîciers 
François qui ne s'actendoient à rien 
moins qu'à cela, lui demandèrent auffi- 
tôt ce qu'ils defiroient qu'ils filïèn c pouf 
fon fervîcej mais il leur répondit de né 
rien faire, & de rendre même leur.jér 
pée qu'on leur demandoit. Pitrachaseut 
pour lors encore aflez de préfence d'e- 
fprit , pour voir qu'il lui importoit de 
ne pas faire connoitre aux François la 
mauvaife volonté qn'il avoit contre eux;. j 
Il ordonna donc qu à leur égard on les 
conduifit à Thlée-Poufibnne , qui ell. 

Hne Maifon Royale à une iieiie de Lou> 

VO5 & que là on s'aflurât de leurs per* 
fonnes s & les fit accompagner par le 
Mandarin qui avoit été fécond Ambaf- 
deur en France > pour leur faire enten- 
dre qu'on n'en ufbit ainfi > qu*afin de 
pourvoir à leur propre feureté, de peur 
difoit il 5 que le Peuple animé comme 
il étoit y contre les Etrangers & contre 
le Sr. Confiance , ne fe portât à quelque 
excès contr' eux> dont la Cour feroic 
enfuite fâchée.. . 
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Il ne manqua pas au(H côc de ùàt0 
léclater la priie qu'il veaoic.de £ûre, 3c 
^fin qne peribone n'en pût igpqrer » il 
fit promener le Sr. Couftance for lei 
murailles du Palais à fes côcez» fui- 
vi de quantité de Bras-peincs , qui ^oat 
cens donc ils fe fervent , quand ils yeu^ 
lent &ire arrêter qaelcun i Ën fuite il 
le renvoya pour être attaché aveç cinq 
chaînes de fer, & gardé fiiremeat daiis 
le Palais même , où depuis on ne la h^Sè 
voir » ni avoir de œmmunicatton avee 
aucun de fes Amis. Il y a foufi^i^.|pih^ 
iîeurs fiMsIa queftîonendivetfeinéumièf 
nieres » dans lefauelles fuivanc le bruit 
commun. Se iadépofirioode nosdene 
Mandarin^, U a été contraint d'avcHler 
ion intelligence avec Prapié , & d'avdr 
diflîpé^ fait fordr hors du Royauna%. 
ae gi elles Tommes d'argent des Maga* 
zins Roysaa, On tira de lui toutes iet 
lumières qu'on pût fur les affaires des 
Etcangets $ après quoi on le coupa par 
morceaux. Sa Maifon ne manqua pas 
d'être piUée « fa Fenmi» & pqneii^ 
tous fes Parens , cruellement tourmeo/* 
par diverfes que fiions qfu'on I^r dof>» 
noie , pour avoir connoiflance de tous 
fes effets. Il refioic encore tRMS: Manda** 
rins de. ce parti i Opra Pitraçhas ne les 

VOtt- 
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voulut pas laîfler évader, & il enyqya 
ét m hens ordres que fans coop ferir i 
îîs'furent tous trois mis aux fers, dés - 
la mik Suivante qu'erii eut arrêt^*Mr. 
Confiance. L'un des deux qui edoie 
à Louvo 5 s'étoît déjà mis en futtev 
mais il fut arrêté en chemin j . & le^ 
âeox atitKi dans )ear$ matfofls , fan$ 
fpe tout cela causât le moindre bruir. 
ai^lAf«^ de détruire cé 

]Pâttiyée qui augmenta Ion crédit & [on 
MKOHlté^ pArl'adreflfèflveclaquèlte oif 
l'avoit vu en venir à boui fi facilemenr^ 
il s'appliqua imiquemenc à chercher 
des moyens pour détruire les François,* 
IJb'U eiivi^fis^ââi«i 0^ plusgiatld 
iDbftade 4ui lui rclloit à (es:ia tentH)m« 
il>n.^olt pu rétffiir^à^fiikei^ 
.JEiOuyo l'Aine des Princes, qui fembloir 
même êîte:entr^ en i^ueiqucfotirçcni^ 
à caufe des iûûance> &z tant rcirerées^ 
follicitations que ce Mandarin lui avoid 
iÎMfes^dc.s'y rendrej ce qui auffi n'a-. 
^Mif^tpas p\û - a«v? fecf)nd Prince , ni à 1^ 
^^^i^ç^^ - quiiii'avoit pu s'empccher 
4*enaéni!o^fwrquelqiie«^bofe; Ôccelm 
âVoit .oUigé Pi crachas , pour ne pas 
iaiâcr prendre racine à nn fou pçon qui 
lui pouvoir eftre lî pic^udiciable , de 
fifii&r cjdlen.écjicc davantage à. PAiné 

' ^ des 



de& Priaces , & de'fôire de plus en pré- 
fencedu fécond Prince & des Manda- 
rins , un Serment folemneldevâncane 
Idole qu'il fie apporner : recon' 
itoififjit j if reeûtmditrùit .toujoltft les 
Princes four fes vnitaifU^ SeizneuVi 
'& ifu'il m vouloit rien faifi que four 
leur fervtce. Ce cjui leva tout foupjoa 
«ontre loi , & le mit encore plus en état' 
ci*agir qije jamais. Cependant quoi 
que la vie du Second Prince & cle la 
Princefle fut entre fes mains, celuj:((iùî 
dloît à Siâm,pouvoîràVëcles Frân^dis? 
lui donner trop ^d'exerdcfi;, poùr ^^u^t 
o.<ât hazarderle côupiEtVoîïa ce qui lié 
détermina à (e. iervir de là haine qull 
avoir lui-même àHumée tôrftre nous 
dans le cœur des Princes, desManda-> 
tins , 8r du Peuple, poiàV les porter cous 
à entr epreudreabfoUiment nôtre pert^ 
fétif farfm enïèndrc' que RoyàUftié 
lie feroic jamâispâifiblè queiîbiisjié 
iSons détruits. On nous* d dit que iâ 
Princeffe fut la première a .doan^ 
dans ce deflVin , qu'elle s'en efl: bieq 
repentie depuis. ; * 
^ '' Avant ique d'en venir à la force ou- 
verte , ce que Pitrac^ias tronypituri p^ii 
iiiifidle.. Il fe, vpuliit fervii' de roui 
fes Artifices , , & nous avoit i<3 



Djgiiized by Google 



I 



^ifœmmt'\\' le difoit Et c'eft 
ce qui luiavoit toûjoursfaitdiffimuler 
aux François , ce qu'il avoir dans le 
cœur , afin de les nnîeux difpofcr à 
donner dans le Piège qu'il leur tendoitV 
? XJn jour apre's la prife du Sr, Con- 
ïftance il avoit éait à Mr. l'Evefque 
de Metellopôlis, au Sr. Veret, <]u*à. 
la vcrin' il ejîoit' arrive' {]uel(jue ùrouil^ 
lerie à Leuvo , àr que le R^oi y avait fait 
arrefier le Sr. Confiance four un crime 
éju'il avoit commi! contre l'Etat i mai? 
éaue ce n'ejîoit rien que' cela ii^ que S. M, 
iuî avoit ordonné M leur faire Javoir, 
(ju'tn n'en voulait aucunement ni aux 
Jcrancois , ni à la Religion Chrejîienne, 
étfin quUls ne fcimijfent en peine de i ien. 
peux ou trois jours après il ccrivit une 
féconde lettre à Mr. l'Evefque, & à 
jVIr. l'Abbé de Lionne , en cas que 
JVÏr. de Metellopolis fut indifpofé. M,' 
l'Abbé de Lionne étant monté, apprit 
avec étonnement j que tous les Fran- 
çois qui étoient à Louvo avoient eftc 
arreftez, & que tous les autres Chré- 
tiens Siamois , Pegous , Portugais , 
ou autres , eftoient fort maltraitez 
flans les Prifonsj Et le Mandarin Sia- 
mois qui avoit efté premier Am- 
bafladeur en France, l'eftant venu fa- 



hér péii de rems apre's foh arrivée, îl' 
lui en marqua fes refTentimcns ^ & lui 
en demanda raifon. Ce Mandarin qui 
eltoic un des pins dévouez à Opra Pet- 
cheratchas, &qui a elle fait Barcalon 
^ pour recompenle des fervices qu'il à' 
rendus en toutes ces affaires, attribua 
tout ce qui sVtoic fait, à Pégard desr 
Chrétiens, à la fureur delà Populace;^ 
& Taffura qu'il les alloic tous faire 
mettre en liberté 3 mais que pour les 
François , on n'en avoit aînlî ufé que 
par la confideration que la Cour avoit' 
pour leurs perfonnes ^ qu'on n'a voit paff 
voulu cxpofer aux infultes. Il délivra 
en effet fur le champ tous les prifon*-^ 
niers , & peu de tems après Mr. l'Abbé 
de Lionne étant allé au Palais i le grand 
Mandarin l'y reçût fort bien au milieu» 
d'une Cour magnifique , ' d'autres Man^ 
darins étant prefque tous profternez 
fes côrez , mais apré^ beaucoup de com^ 
plimens, il déclara que l'intention da 
Roi eftoit que je montafle à LoiiVaj 
qu'à la vérité le Roi ne me blàmoit.pas^ 
de m'en eftre retourné de Siam , à eau-» 

^ fe des bruits fâcheux qui couroient pour* . 
lors, & qu'il favoitaufE'que je n?avoîs 
pas pu monter depuis , à 'caiîfe'd'une^ 
maladie qui m'étoit furvenuë/ce qijî 
^i: ... l'avoit 
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Tavoît porté à m^envoyer de fcs Méde- 
cins y pour marque de Teftime & de la 
confiderarîon qu'il avoir pour ma per-» 
fonnci niais qu'après quMl Ta voit que: 
je me ix)rtois bien, ileftoit neceïïaire) 
que je. ne differafïe pas davantage d'o- 
béir aux ordres de S. M. qu-ilm'envo-c 
yoit pour cela les deux Mandarins qui; 
avoient efté Ambafîadeurs en France 
pour me faire plus d'honneur , & mar-j 
quer à tout le mondeV combien j'eftoisi 
dans fon eftime $f dans fon amitié a-i 
joûtant enfuite que fi je ne cAontois p2S>| 
je donncrois par mon refus un jufte fujec j 
de me foupçonner dé quelque entreprife^ 
contre l'Etat 3 & qu'il en pouvoir arri-> 
ver de fâcheufes affaires, aulieu que tout 
îroitbien, fi je voulois monter : Qu'ih 
croyoît que je neferois pas davantage' 
de difficulté 5 & qu'il retenoit toûjoursi 
en m'attendant, mon fils le Chevaliei*) 
en fa Compagnie. Le premier AmbafiTa-i 
deur ajouta de plus dans une autre vifite 
c^U^îl fit à Mr. l'Abbé de Lionne , que 
le JBLoiavoit fait arrefter le Sr. Ccnftan-^ 
ce pour quelque crime , & auffi parce^ 
qu'il ne contentoit pas les Etrangers^ &rx 
qu'il avoit deffein de mettreLpnon Filst 
aîné en fa place, que c'étoit pour cela 
qu^l eftoit befoin que je demeuraflei 
. . . : . ' quelque 
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i^uelqUe tems avec lui à Louvo , pour Ife 
ftite? dans les aflfekes & qiie c'étoii une 
des|>ttiidpafïes uifons pourquoi on mé 
feifonrrttôtiter. • j ' ' * ' 
• De quelques artifices néanmoins dont 
îtefe ferviffent 3 il ne faloft pas erre trop 
èchité pour Yoir que les aflfaii^^s a'al« 
loîcnt pas bien. Et j'avoùëqne )e de- 
meurai forE chancélant fur ce que j'a« . 
vois à faire touchant la propofition de 
^<Auiba(fadeurs qui avoient été eq 
France, l'aurois bien foùhairc qu'ils . 
fo fi>ffeitt <:oncente« du refus que je 
faifois d^accepter pour mon FilS , le^ 
Charges qu'on lui préicntoic i mjiis 
• i^s vouloient abfolument que je m ontaf- 
fe , & MotïC r Abbé de Lionne , que les 
Mandarins avbient oblige de 4^fcendre 
atetîeux ^lâi'ën^ôlUdtôft auiTi^ eùc^ 
à Tctat^ où étoient les affaires. D'urt 
ootëjèvoy ois bien le péril , oij je'ip'c<- 
pôtbis en me mettant entre leurs m'ajns; 
D^utl autre ciâtê âttifi }é né poùvois rè^ 
ftifcr de monter fans tout rompre, 8C 
nous fiî^cions nullement en étab dé 
foûtenir urvSiôge érantfan^ Vivres, fanç 
soéâîis afAlH» dacM ta Place, qurd^Éeurs 
«ort-ouvertedecous cote^. 
2-^ Apïéi 'aSroîr-bîéh balâncéV je ffûî. 
quir^^^if dt mon honoeur Aàc moà 
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devoir , de m'expofer moi & mes deux 
,enfans à toutes fortes de périls ; pouR 
Xentcr fj par cette marque de cQi)fiancçi> 
jé ne pourrois pas lever leurs loupçonis ji 
ÔTconfcrver les Troupes s ce qui pa- , 
roidoit impoflible par tout autre mo-^ ^ 
yen. Je tiouvois qu'en nrcxpofant 
ainfi , j'avoisau moins ces deux avanta- 
jjpSô le premier de faire çonnoitrp. À 
toute la Terre , la bonne foi des Fran-r 
cois,, qui aurqîtj peut-être eté.iirj^^t'ifc 
^'foûpçounee par mon refus de monter j 
|e fécond de.mcoager toujours quelque, 
• feins 3 pendant lequel on pourroit fei 
munird'un peu de Vivres; prépareriez 
Aflfuts, planter des Paliflades 5 & mer- . 
tre la Place dans un erat u^n pçii moins, 
rnauvais: Je fis donc vepir Mr. de 
Verdefal qui commandoir apreg moi^ 
je lui donnai tous les ordres que je. 
crûs neceflairps j^our le biçn publicj) 
^ Ajoutant en prefence des Officiers. Quei 
^je voyoisbien le péril où jcm'expofoi^ « 
en montant; maisqu'au/Ti en refufantj 
fie monter, le péril qui fuivoit monre^ 
.fus, éroit & plus général y & plus ccr.^ 
' i S"? recjoajmandois de bicrt 
ïaîré fon devoir eo mo.n abfence ^ & d.Q 
me laiffer plûtoft peridre moi & mes 
pnfans à fa\uc^ fi I4 çhofe en venoit juf- 
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-lui conâots la- garde julqu'à mon re» 
^^ur. • * ' ' - t * ^ t . 

Opra Pitrachasayani apptif ma ré* 

pour être porté plus commodément 
avec '<ï^uÉrM Vôitwe^s ^furenableiy 
'pôur ceux qui iii'accompagBoieoc. ' fc 
«féiicoairM.ftux Portes' âe Laav^'àtt 
Mandarin» qui me vînt complimenrer 
'êb^ pBtr do Rot, 'SrflrPiovfter éWAkt 
"'éercendre droit- au Palais } Ce qui me 

croire qu'on me vouloit arrelUrv le 
"'feravérïai fxlttfteors Coiffit remplies de 
'gens armez , & fus d'abord fort bien 

yé^â dtt. Grand Mandarta < o'ett ai«(i 
'que Picrachasfe Bùfoitpour lors appel- 

'lér ; d^la)âa)e> oè il iéemuk f^ièià* 

'diences » tàsi\^ après pi uâ^Kr^cottipli* 
mens qu'il one Ht >ftK'11ionndQr><}èe le 
' Roi mon MaiQre m'avoiciàic fur mda 
inérice & (tir l^âeâion 'd«5 ^tntos , 
' qu'il di(oic que j'avois euiiere^xient 
' gnez , il me demanda , conMte'fNii'mft* 
' niere de converfatioii ,-ft j'^toK ùim-le 

'^■efhient à B4ncb^,'- àf ji aucun d'ettee 

^■tPûJûttmèdejoMwr'iJfhÙKTéif^^ fans 
peiner Ottiioa* vouloit v«nif ^^i^ueia dj^- 

B 1 ciplinc 



f i8 

:pline en ce point , étoit fort exaâ:eir»enc 

• .obfervée dans les Armées du Roi mon 
Maître» & qu'il faloit que tous obeïflen.t 
.3 la première parolc-d'un Commandant. 
Et bien, dit-il> jkn Juif bien-aife^/f, R^i 
■jv.o^^ avoit envoyé prdrt '4^,:rncnter avec ^ 
■ ^oj- Troupes s fsurquop doik etcs" vous 
ynonté jeul Afi-ec vojîre fîh s Je metrou- 
jl^i bien étonné d'une telle , propor tion > 

encore plus quand le premier Ambaf- 
^fadeur , que je çroiois devoir reiid^e t4- 
.mojgnage, qu'ilavQÎt laifll'àma libey- 
àfié 4«! monter feul , ou avejC tel nombre 
:;dc gf^is que je voudrois -, afliira. ap con- 
Ttrairâ qu'il m'avoit foUiciié démonter 
Vftvec toute ma Garnifon. Je vis bien ^ 
;qne c'eftoit un jeu joué , je n'avois 
-prefque plus d'çfperance de mç tir;Çr 
.d'un fi mauvais pas. Ri bi^'n , reprip le 
.JV^aiidaria, c'ej^unmnl enmidu j il faut 
■Jeulemem que .^Pm Mfoie:{ tout péjcn- 
ttsm^nt. À Muj vo( Officiers àr S ol.dats de 
fe rendre miprh- de vom. VcuT,w'itvfi^ 
iapm' quJ''Hcun d'eux ii'auroit garde de 

.'fie MOUS par ohcir. Je lui répondis (ans 

• -iim'émoiwoii parlCiperil.QLj jp me trou- 

vois , que fi j'ét-ois dans la Place , cela 
vfecQîtvrai comme je l'avois dit, ma^is *| 
. ; qu'un Gouverneur hors de fa Place , n> 

iplus de droit fuivant nos Coutumes , de 

coin- 
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eocniTiaockr i qu'avant qM^'ctiffqycd^ 

j^avoisaverti le i.ÀmbaCdc loedéobrei:, 
fi le Aoï avoît quelque ocdf e à «ky iloa^ 

ner > aân le faire exiciuer ay aiu moni 
dcparc ; pour eifat qu'atTMfciiKSûLMir^ 
de Verdefale n'obéilbit à aucun de mes 
ecdr^.>. à moins que je, fuâe pjciéi^ou 
Mr. TAbbc de Lioîine qui m'a voie ac- 
compagné*^ Oiqui \ic bieaie pôcikoù 
nous étions ^ s'approcha du premier 

éroic perdti fi Ton me reteDOÎc s que IVlf. 
lie V^deiale^ocutn^iic»^ m ^iet» 
entendre , & à pouEcr enfui te les choCts 
-aux^demieres exacmiGeaii -^iJe«ixÛ9 que 
Wfe ne fervic pa* àfles faire 
idlangçr ide. râoliicioii s ibr durent qu'tt 
étoît plus à propos de me renvoyer , ctl 
<ga«laiie awtt iiéimtiléènt pm^ g^gCiée 
la parole qu'ils exigeoieàt :dc moi > qiip 
jeiamewioÎ84oaogttks T 
pté les malades » s'imagînant que je n'y 
matiquecois pas caiit qu'ils ieroieut l4s 
maidrcs de la vie de mes, deux enfans. 
iU -me propûferent eniuice une gueue 
imaginaire qu'ils difoieac avoir avec les 
Aci^i £i que pois que j'eibois venuf^ur 
fervice du Roi de Siam > ils vouloieni 
xlouaei; à tous ies Fran çoi$ cecie oacaiian 
d'accjucr^r da la. gloire . qu'ils y joia- 



Digitiz 



3© 

éméM d»;^ur. ^paur^de 410s Trouve» 

Siambifes 5 &: qu'ils me donncroitîni 
commeà uâ/bomaie ttés-experitnjeo&é p. 
le commandement de toute l^Armee f 
mais- pour être plus eaétat de bàcre les» 
Ennemis, il faloic écrire à Mr. de fi^uan^ ^ 
46 mie venir )otndre ^}Ks$ iès Tixxxpe&à 
lïtt'lieU'qu'ilsmemarqubienr.^' Vî 

«i^Jïkiéfpit «fé de voir à qupi tout cela 
âSoutifibil ; mais il eiloif ddificile dy 
mm««f ' du reme4ei Je leur ^ |tfâpCH 
fer, que s'ils avoient du foup^oacootrô 
«ous^- je ^i:ioi).le ^Koi de aûus donner 
'ides Vaiâeaux, afin de nous retirer du 
:jiôyaumei & «deieur aterpiu^ iàtout ooir 
brages mais cn ne faitoit ftoini d^aiitre * 

/teit commencer par faire monter toutes 
dksti^jpup^ ^.enûiite deqivoî on^ jnous 
pourroit acconler les Vai(feaux que nous 
4ttaftadîofis^ iî acmBe^vpuHoasLpas aur 
paravant rendre contre les Ennemis de 
2i'Etat ^ le» fa: vices, cfua.k lioi ^eman? ^ 
.doit de nous. ' -Oa m'envoya «tfuite la 
Copie de la ietcre que je devois écrira à 
^Mr. de Bruan > laquelle Pitrachas mêi- 
4zieavoica»9Dpofée<eaStfuiiois^ ce qiù ^ 
mot à mot traduit en François, faifôic 
iun galtmaiias , quinepouvou que faire 
comprendre à Mr. de^ruaa^ que j*étois 
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irrefté^ & q\ie nos affaires ^toient trf 
mauvais étatr ^St c'elVcequî ttie fit lac- 
cepCCT 4^ récrire avec toures leuri 
manières Siamiiifes (font fe' grand 
JVlarrdàrin fe* irouva farisfaic , roiiç 
habile homme qa*îî étok? maisiligno- 
iioroit nos courûmes , & slaiaginoir <jU3 
ce qu'il avoir écrit en bonne Torme tn 
Siamois , ne pouvoit être que biea eiï 
Francoîsf; * - ^ ^^ r ^ - • • 
• J'ippris enccwr^ Lbnvo ponr furcroiç 
Vt'afBidiôii une méchante affaire qtit 
«ftoh arrivée à nos F rançois qui avoient 
elle retenus , & ^î^ui après le départ de' 
Mr. r Abbé de Lionne des Mandarins 
Siamois , craignans que je ne voulufte 
'^monter , s'cftoient réfolus de tout 
Bazardbr potir fe rendre à*^ Bancok. t\i 
^îretit' p6ur .éelci ëé$ chevadx à Lou- 
Vo' fe renditenr en- toute diligence a 
^<lîhq où fix HeùeS de là i fc faifircnc d'un 
-Bateau Se de quelques Siamois pour ra- 
mrtèr , & forcèrent trois ou quatre Corps 
de Garde ^ jufqu'vicç qu'enfin eftanrve- 
«miii proche <le Siam , ils fe trouverénc 
•environnez de pi cs de hyit cens homme§ 
- jqui^^eftoîeht aflembiez pour les arrêter. 
'Qjîelques Mandarins, s'apprgchcfent 
*4'ei« , & leur domieircnr paMer qu'ort 
kur fcroit rien s'ils voulownr ren- 

B 4 ^« 



drc leurs Armes 3 .& que Iq Grand 
Mandarin n'avoîc envoyéapre'seux que 
pour lesramcnerà F.ouvo, ignorant U 
caufc de leur Fuite. Ce qui' les porta à . - 
ne fc pas défendre , voyans L)ien d'ail^- 
leurs qu'ils ne pourroient que fuccom- 
berj mais les^Siamois ne s*e«: furenj; 
pas plutôt faifîsj^qu'ils les traîVerentde 
larnanieredumonde la plus indigne & 
Ja plus cruelle , les depcJuillans , leur 
mettans la^ prde au cou, & les recondui- 
fansàLouyo , attache3:.à la queue de 
leurs chevaux r qu'ils faifoienc Ibuvenç 
coùrrir , fans aucun cgard pour mon pro- 
pre Filsie Chevalier qui étoic du nom,- 
bre, n'épargnant pas les coups de bacon 
& de peîrtuiiunnè , pour faire relever 
ce^ix qui toinboicnt accablez; d'un pareH 
t^;aitei}ieat>.enrorie que, l'un d'entr'eux 
mourut en chemin. ' Ils les a voient enr 
fuiteexpofez à Lowvo à une multitude 
eCoqums, pendant trois heures y qui 
leur a voient crache an.vifage, & fait tous 
les outrages imagin^ibles. 

Cette Hilioirc dont ) *avoîs déjà appris 
confufemcnc quelque chofe en p^lïant à 
Siam 3 me fit aiïcz juger de ^extrémité 
de nos aftaires , par cette haine extrême 
^ont le Peuple fe montroit animé contre 
nous. Je hs donc toutes mss diligences 

j pour 
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pour hâter mon retour à Bancok , & fus 
CQmr^c de racritiermesdeitt.|îAfànsp 
qu'on m'obligeoit de laider pourOca-* 
aiip de me xeoUi^ç au plus ville, où^ 
je cro} ois ma préfencc plus néceflairc 
pou; ri)A9A6Ui: fin. &9i ÔiM Uea put 

Je: Fencpntrai cndb^in Mv. TEv^ 

3ue d j Mecellopolisf que le Grand Man^ 
anii, avou obligé de ie rendre à Lqu vq| 

Ib js prétexte que le Roi vouloii: conférer 

avecl li , furdcsatiairesd^cqi^^ueii^^ 

Son dcflèin elloit de s'afTurer defa per-^ 
ibane » pour Venvc^er à Bancgk quelqifq 
temsaprcs moi , afin que fi nonobflani 
cou£«^ ks railbns qu '4 ni'a\ oii àoni^é<^ 
& les Gages que j'avois laide/, jcmaii-î 

3uois4iniedéterminer3 ii pu^m'iuiiini^ 
er par les fuites fàchcufes qui alîoienc 
fuivi'ie mon relus. Car il lui .declar^^ 
çout net dés la première audience, 

tcroif Avec les Troupes ; f/;ais qnil vm^ 
htt encore ie renvoyer af rù $mi poufi i/if 

dcclarer y que fi je ne iiuntoiî pis j il U 

feroàt mttêxf X J^^ M^j^uinaires |.7^r 
Pères , ilT tous les Chictkns à la ùoLche 
du Canon } mais c^u'au contraire tm^ 
iïoit Lien fi je mdntcis\ ♦ 

* ,ÇutQ précaution néanmoins lui fuç 



1^» fjm fi^ laife , quoi ^'i\s<v'^etst 

&tns^h pairie n'eiloir pas égale. 11^ 
latiirencifié àt»rrç^ &efruyereo't le feu 
4es Euneiiûj , &^lix d'enu-'eux efcaUdei- 
fentie Fore t dans lequel après avoir tué 
4)ueiq.uc$.Sialnç^J^.4çcable?;par la mu^ 
jitcud^ , iU^ renîcerent^ îl nejreîlor au^ 
4wi'*Fxai^çQi* ii^Os^kForc, ni fur Iç 
rmge : Deux fuî:e4tt tuez .dans les Cha> 
loupes, M ii y ien eiji;,id4iux ou trou 
^Ie(?èz. - ' 

Nou&iii^Des cnluiie un ^rand feu conk- 
tre ce même Fort, pour empêcher qu'ils 

cl^v?^;^iu un Q9i^k^ f^&^^ 
vailloitfnc , Se quiauroitdeçouyert^toute 
notre Place j 4^ nous eù iies i^.pl^f 
da leur détruire plufîeurs fois tous leurs 
TTra^aujc au^i^ls iU s'opiniâcrgiie^ tou* 

jours f quoi qu'ils perdi'Tenc un grand 
UQUioie de gcns« Le i;eu que nous iaiùons 
de aollrexrollé ne lesempefchoir. pas non 
^us d^ charger 3ç ^ tirée i^ns ceTf 
contre nous les Canons qu'ils avoiciu 
dâfi^loues 4 &;Çeux qu'ils ^voient f aie 
venir d.^ Siam avec des Mortiers &djs 
liombes » à quoi nous oe nous attendiou^ 
pas, donc ils ne celTercnrde tirer penr 
dant troisou quatre jouirsi ce qui nous Bt 
beaucoup appréhender pour nos Maga- 
xioSt ^ 4ua^s MaUbns qû o'^fcpî^i^c. 
ÇQU vertes que defgiiiUcs. ' ' Il 
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f II ne fe paiïoic guère de nuus qu'ils ne 
yjnflent nous donner quelques faulTes 
attaques pour nous lafîer , & faire tou- 
jours tenir toute noftre Garnifon fur pic^ 
& qu'ils ne fifleot paroitre des Mèches 
allum^'es , tantôt d'un coftc, tantôt de 
TautrCj pour nous oter tout moyen dç 
prendre aucun reposV^n pour nous furr 
prendre en effet, après tant defauiTesat- 
taques/^^' ir'feroit difficile d'exprimer 
Tcxtremité des fatigues où nous nous 
trouvions , tant par ces fréquentes allarr 
mes, & par le travail qui ertoit prefque 
continuel, que par le manque de nourr 
riture , & par la guerre que nous faifoient 
les Maringouins > qui ell apurement uae 
chofe cruelle j comme auffi par les grofr 
fes pluyes qu'il faifoit inceflammenc, 
pendant lefquelles nous avions beaucoup 
acraindre les furprifes ; car les armes ^ 
feu auroient efté inutiles , & Ton n'eut 
pas pu diflinguer uu Siamois à un pas 
de foi,' * 

' Ce fut dans l'un de ces rems fâcheux 
qu'il entra dans notre Place, trois Sol; 
dats Siamois / qui par divers Charme^ 
dont- ils a voient le corps garni , s'étoient 
crûs invulnérables > & avoient entrepriii 
. de venir brûler nos maifons & nos Maga-» 
zins. Une de nos fentinelles fe fentit 

plu- 
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jpIurofï|>Ie(Tce d'un de leurs coup? qu'^cl- 
4eh*eut les apercevoir. On leur fie 
cependant fentir que nos armes avoient 
'plus de pouvoir que lêurs chirmes. Il 
en mourut un fur la Place , le fécond alla 
tnourir dans le fofle , Se le troifiéme fuc 
détromper ceux qui fe convoient en ce^ 
fortes de f ecrc es. ' " 1;^'»" ' 
Nous reliâmes ainfî les dix ou douze 
premiers jôurs y fans pouvoir apprendrè ' 
la moindre nouvelle de qui que ce fut, & 
dans la croyance qu'on avoic fait maiir^ 
haffc fur tous les François , & peuc^ctre • 
iaufTi far tous les autres Chrétiens . n<r 
tnettancplusnoftrc efperancequ^à nous 
bien défendre, & à nous empêcher de • 
tomber vift entre les mains de cette* 
iCruelîe Nation: Car nous ne'pouvioiiS'^ 
tecevoir du.fecours de dehors , ni rctrar- 
te^ ni cpmpoiîtion de nos Ennemi?. 
; Dans ces ,circoniiance5 nous refolu-' 
mes de nazarder une pedieBarqne apar-^ 
tenante à la Compagnie-, &.qui avoic 
depuis peu relâché à Bancok. Je l'en- 
voyai fous là conduite duSr.dèSt.Cîik 
Lieutenant avec neuf Soldats > pouriâ— 
.cher de fortir de la Rivière 3 &' de trou- 
vers'il yavoit moyen, deux Vailléaux 
Siamoisj montez par des François qu'on 
avoit envoyez depuis deux mois Cn côur- ' 



fe contre des Corfaires. On voyoît bien 
la difficulté & le péril qu'il y avoît à des- 
cendre la Rivière i mais dans des affaîi 
res defefperées comme les noftres , il 
faloir beauconp bazarder. Cette Bari 
^ que aprcs avoir eiïiiyc quelques coups dè 
Canon du Fo* t des Ennemis , defcendît 
hors de noîlre vûë> enfuite de quoi elle 
fijt fi vigoureufement attaquer, que nos 

Îens ne purent empêcher Tabordage. 
^eSr. deSt. Crik, homme d'une pieté 
extraordinaire , ik dont la Vercu ncdi- 
minuoiten rien le courage, fit pour fe 
défendre , tout ne qu'un très vaillant 
homme peur faire , & mit enfin le feu 
^ à quantité de poudre 3 & a toutes les 
grenades qu'il avoir femces fiir le Pont 3 
pour dilfiper la multitude dont il eltoîc 
accablé. La Barque ayant enfuite échoué/ 
ik une infinité de Galères ^ Payant dere- 
^ chef environnée, enforte qu'il ne i*eftoir 
aucune elperance de fe tirer d'affaires, le* 
Sr.de St. Crik après avoir fait quelques 
prières , les enferma tous dans la* Cham-r 
bfel Quand le Bâtiment fur entière^' 

ment rempli de Siamois 'V* qui y mon-* 
toient de tous coftez , & qu'il vit qu'il 
, tï^y en pouvoit plus entrer , & qu'ils fe 
réjouHToieht de leur prétendue ViiS^oire,, 
il mit le feu aux Poudres , & fit- fauter" 
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Barque ^jtôus le* Siamois ^ qui 
C^ieiic delTu?;.,, qiji .pour k la plûpaU 
nioururcat avec lui» , Cejce a^Hon ge* 
çiereiifp ctonoa:cc:te Nation plus qu'oa^ 
ne peut dirjf, !k ùi répandit, bjen-coft. paj| 

; .ppra:Pet<dieràtcha$ de^ontoté, fur !a 
M^iere noiivelle.quç lui «voit çaicift 
lecoid^tnbafladeurdds qu'il êic;amv$ 
avec moi à Bancok , que je faiiois- dilU- 
culte de monter i n*av6ic pas mauv^ué 
d'^uyoyer Mr. de Metellopolis , coiuioe 

B4ucçik qne ds,Vi<5};i:me. à f\3n 
reur.jiès^iâ'ïîois lef quels* irritez ex • 
^•éaicineut,du no^ibie.dtî.leuis gç/is qu^ 
nôtreLGaiiQn ciioicif]Cjslfa»Mti«nt., fe )«:c<^ 

^Jmi^M» }}!{^^^\^\'^^^ tout ce qu'if 
avoutiMn&fon Balon lui amciiér«iu (a 

Çjioix^pedorale Si Icn Aai^au , prij 

£énS coiis &s géhs prifonoieVs^ •Uiitrit-^ 

^e. rexpoiera noii:e..canon. / > 
■ l3eu5cj0^^roi& j(Wr»apres A^qn ^ i vtc 
à Bancôk', f*avôîs '^crtc vue lettre, att 
^^iid Mau^rin, parlaq^e je lui a» 
fut favoir , que tous' le$ François 

fèits lb'-^ùiê idfr Jèur Nation.) & tef 
Ikuics qui cpiiroi£nf,pu^li^q/i|^iuqa[j qu'on 



ne les vouloit tirer de la Fortereffe que 
pour les faire tous périr n'a voient pas 
voulu accepter Je parti de monter , & 
qu'ils étoient tous bien réfolus à vendre 
cher leurs vies y fi on les ppufîoit à boute 

' Que ce qu'ils avoient fait néanmoins, 
& faifoient encore , n'étoit que pour la 
défendre ^ & qu'ils étoient toujours 
prêts d'accepter des Vaiiîeaux & de fe 
retirer païfiblement, fi on les leur vou- 
loir accorder. Apres qu'il eût reçu ma 
lettre, & que les Mandarins lui eurent 
fait favoir nôtre entière détermination^, 
il voulut tenter encore un dernier moieri, 
qui fut de me faire écrire par mes En- 

- fans , lefquels il avoir fait mettre aux 
fers avec les autres Officiersqui étoienc 
à Louvo. Il leur fit lui même cette lettrej 
'qui port oit: : ^^^il n'yàvoit fhhcîfvie 
four eux y fi ]e n: inontois conforma 
rnettt 4 ia farole^ue j-en avoi^ donné'; 
è;* ^îte c^ùûst encore une grâce qtî^U leur 
failoit y d'avoir différé leur châtiment, 
f2r de leur avoir permis de me faire jé* 
voir l'état le ptrii où ils Je trothoTéne. 
Je leur écrivis pour réponce • Que je don- 

^ neYoss volontiers ma vie ypour conferver 
la leurs mais que quand il s^tigijfoit de 
r honneur du f{py y & delà confervation de 
^fes Trouvez , il n'y avoit nuls intérêts 
1 que 
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piffne four leur ccn;&t4thn^ , de n^a^ 
JlfiÂVi de aimés^ df ^44e. h lioi J^m^ 
voit bien vinger'éjuknd il lurp/mrcùij 
ùiitriizei ^u*on Icun fùumfoir faii^ > 
Pitraoïas n'atrendic pourtant pài 
cette réponfe avant que de changer d'i^ 
,dce. Les nouvelles qui lui venoient 
^ç^^oamenc do 4a. maniéra dov^ 
.nous nous y. prenions , le firent entier 
.ffenieot à^peta . (k. iiqu% avoir pai 

:aucun de fe$ artifices > & lui demi 
appare^Mnenc i& repeetir de nem 'av^oir 
pas arrêté lors qu'il m'avoir entre feS 
llt^Oi» ; {J iugfsa bteo d^aiUeurs qu!îitid 
lui fcrpit.pa^ fi facile de nous avoir à 
;i^^ifCQ .QUVi^jse^A paît rois les Travâux 
nous, faifions incelfamment. U 
«ayoijt à. crtîo^e ^8^1 : fûibk' flosi# 

4m grand nocubiw.de Skmois'^^celai 
ne les dégoucât j & ne leur.fitpeat- 
être détourner Tur lui , la nireuf 
.^u*il avoii allun.eV^ contre nous. U 
crut donc qvCû y Avoit meios de ha» 
.zard jpQUï Jui.f qu'il lui »leœit pJtiç 
ÊMcile pour le préient ^ de >ti:n vai Ueî 
à Te défaire ^des Princes ; Car U en 
avoic un entre; fes mains » & il avoit 
deja çnvoyé un Grand Mandarin ^ 

nom*' 
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nommé Opra Toîôtep y oui étoh à (a 
dévotion, avec mille Soldats, & avec 
ordre d'en lever encore mille , dans la 
yille de.Siam, prétextant qu'il fdvoii; 
qu'il y avoit des Séditieux^ > Il avoiC 
encore détaché plufieurs Mandarins 
afïedlionnez au Prince qui étoic dans 
cette,JVille y pour les envoyer à Ban^ 
cok contre nous > & il avoir de plus 
fait arrêter fous divers prétextes , les 
principaux Mandarins defquels il fc 
pouvoir déner 5 De forte qu'il s'ét 
toic rendu par fes adreffes , le Maitre 
de la Ville & du Palais de Siam, & 
avoit réduit le Prince hors d'état de 
lui refifter. : ^.^ 
et, II fit donc afîembler les principaux 
Mandarins qui étoient à Louvo 5 fç 
plaignant fortement devant eux des 
jpf inces , de ce qu'il difoit avoir apris 
pour certain , que pour remerciaient 
des bons fervices qu'il leur avoit ren- 
dus , ils avoient réfolu de fe défaire de 
lui î leur demandant ce qu'ils trou:^ 
voient à propos de faire là delïïis. Je 
penfe bien que beaucoup d'eux vîreni; 
pour lors où il en vouloir venir j mais 
fà Puiflance étoit trop grande , pour 
qu'aucun osât rien fiire paroitre qui 
put Qn attirer uu mauvais, parti. Il 
' . avoic 
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en leQf faifant eipérer de nouvettes 
CifaBi^ . âe • ' iDtf^c^iSBti 'i'êciû' in^oit 
mis à la 'Tête de ces Troupes ^ 6i â 

gardé dO'Cndrohs" !»» pk^ii^npdfi^ . 
tans i que ceux, qu'il favoit bien êcre * 
méitmÊteavii^ lûi;-^ 'ToasAConokrenc 
Â)nc que ces Princes 'étoienc des In-* 
grats ' '^lèit >punw:iii ^^«ovoya 
aufli-tôt 'fes ^ Ordres pour fe iaifir dè 

Louvb j puis il les envoya toiis deuîf 
ftif:tè champ ^ à^imsjcerttiiiie Eagode 
pré&de Tiilée-Ponflonne . poar îes fai- 
friMmrir à^^bups^iâs'ÂboiS'de SaodaU 
envelopez dans des facs d'JEcarlaito-» ^ 
liàfféM'iû{0aûnatùà «lii «Roj^aiti»» de 
ie défaire âes Prinœs àa Smg: ' 'î 

i^owrft ineeflamment le chenain poiir 
' monter Tar U'Ttbm ovl' il afpiroic $ 
quoi qu'on ne puiiîc nier qu'il n'aie eu 
bien du bonheur ,• d*avoir pû metcre 
tant de Tètes à bas' , lans exciter: le 
Joindre r€i«rtïetti«ni «ians te Kioyaa- 
sae. CHi ne peut pas douter auîîi , 
qu'il ne s*y 'fôit prft 'forc adroitcmetic, , 
& en homme de grand efprit ; quoi 
que le Sieiit Conftino* ma parlant 4e 
lui , -iiàt que e^ùoit une Bcte t qui n'î: 



trit ^^i^ capMUc de rien .faire rCùJfîri 
' Il avoit joue au plus fiir , te de fà ma- 
nière qu'il s'y €;tpit pii^^^*il n'iYoU 

pu s'emparer de I3 .Couronne fed^trop 
. fiazarder , 51 3^l[oit pu QO^teqter dé 
Iaj^econdejpIa,ce dy R.oyauinè, qui'nç 

L'ancien Roi e'toit encore en vie, 
çjuand il fe tU'ht d'eux ; . JJjpoumtlfi 
jouç^fu^Yanc j apxes quôi Pitrqch^? «Ibcir 




rihs quMl avbit à ménaget > & 
.çoêine tousGjCux qu'il avqit fait 'aïri^ter 
pjironiiiers , pourie gagner le .coç^n^tk 
tous par desa<5ioi3s de Cle'méqçç, : j ■ * 
ognilagea le Peuplç de fes feryj^mdes, 
\ r ^f.^F 4"^ ^3,i,i;e raêmi?' des; Aivnpij'es 
,i>ul?lique;^ j. Icfq.iiciUes'^ qiu:yl ' qiie de ctei| 
: fle 4épeDfe , " laiffere^v , pas de le ^xi; 
Jouer & çftiiiier. ; pe (orre q^^iï' n'qft 
pas arrivé dans, le Royâumé, la moinî 
< cire fédition ni revoli;e.i foiv^Qçca/îon.' i 
— ' Pour la Princeirçj'il'aima jïïijçux Ta 
gardqr pour en faire fon Epbufe, quç 
liii faire j^enàâme parti qu*il avoie 
fait aux Pfitiçes. Il ^'açtaiçha à gagnpj' 
fes boqnes grâces j on croy^bic qu^l l^ 
î?feY?it 2mSP^ Fils , înaîs \\ 



iiîîeux la prendre pour lui* On'dîtqué 
ter te Prince fle reffenticune douleur ex- 
tréme'de la mort de celui qui étoit ou 
devoitêtre (onEpbux, & que dans ces 
èniporremens elle ne gardoit nulles me- 
fures contre celui qui en étoit PAureurj 
Crfe Yepentoit fdrt d*avoir écé fi con-: 
traire aux François. j mais après tout 
elle a mieux aimé vivre Reine, quede 
mourir maihcurcufe. La Cérémonie 
publique duMaringe n'étoitpas enco- 
re faire avant nôtre départ ; mais on nç 
doutbit pas que les chofes n'en' vinf- 

fent là. ^ ^ 

^ Pîtrachas n'eut pas plutôt pris le par-, 
tî de travailler à fe défaire des Princes, 
qu'ir penfa au moyen de s'accommodef- 
avec nous , & de nous faire forcir de fon 
Royaume en paix. Il réfo!ut pour cela 
dem'énvoyer mes Enfans, comme une 
marque de confideration qu'il avoii 
polir moi : lUesfit donc venir devant 
lui, éi les ayant d'abord voulu intimi- 
der de la mort , pour éprouver leur con* 
ilancc, il leur dit : Ô^'ilfefcntoitc'mù 
iff compajjion pour eux , qu^il cormoif- 
Joit d'ailUurs la droiture de mon cœur ^ 
{Tfavoit Hènquejc n'ùoir far cafable 
de 7nmquer à tïia parole i tnaù que c^e- 
Mcnt let Troupes ^uifur des J erreurs 
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fam(Jiics n avaient pdf voulu 'obejYi qu^U 
leur .domioit la vie , vouloir bien même 
'cnp2acûnfidcra:ion^ & ^ar amirid' jjour^ 
euxytnel^ Wivoyer. II ne leur fit pour-: . 

nous. ,3 iùry' iX'-'^ i^ti "ii * :rij 

Sj.Larçfponfc que j'fvois fiîtç à Jeurs 
lettres, les rencontra en chemin > 8c 
fut neaamoîs rendue au Grand Alancja- • 
rîn. Ils Te rendirent à Bancok le jour de: • 
St. Jean Batiflq,, aportai^itaveç ei^^ 
grande joye à tomel^ feaj-pifon^ quïlcS. 
avqit cru morts aulîi bieip^que tous les» 
autres Fran.çôis qui étoienc entre les 
cnains de cette Nation,->t J'eus dq lat 
pêîné à concevoir poiirw]Uoi le Grand 
Maiidarin en ayoit ule de lalprceàr itiais 
dans laTuitp ayant appris la prîfe & la 
lîiort des Prjuces , je cojiîed:uiai:.qu!U: 
avoir voulu pa^vcette ailion de género^i . 

^f^i^?lP^^t^^^^""^^^"?*(^^ la paix avec , 
noi|S| & les deux Mandarins que nous. 

avonsjnteri'ogez fur ce point,, m'ont 
confirme dans mes fentimens. ^r «t» ^ . i 
^ Depuis ce 'tems- là, le feu cefïa un. 
peu de part & d^autre. 11 fefit div4crfesi 
propofitioiïs d'accommôdçmenttf.^Là j 
Tcms ,.,Ie feu misa la Barque, èc h 
inorçdcs Priuces, rallcntiflbîent beaiP ^ 
COUP la fureur des Siamois coDCre nous-: 
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qui dans' les commenccmens é^toTt fi 
grande & fi générale , que jufques aux 
femmes même 5 elles venoientde' leuif 
bon gré, & comme par dëvotion , à- 
J^orcer & préparer à manger aiix Sol- 
dats & aux autres qui travaîUoîenr 
leurs Forts, vofjlans parce moyen avoîc 
part à nôtre défaite. Toutefois depuis 
recommencement delà guerre jufqu*a 
il6tre entière fortie j qui ne fut que 
cinq mois après, nous^ n'avons ja niais 
été aucun tcms % où il n^y eût à craîn^* 
dre, & où. il ne falût toujours tenir 
prefquë toute la Garnifon fur pie , non- 
obftanc les paroles & les aflîiranceS 
qu'ils .nous donnoîent & qu'ils retra- 
étoient auffi quandil leur plaifoit. Les 
bruits étoîent fi forts qu'ils ne lîouspar- 
loîent d'accommodement c^ùe; ppui^ 
lîous trotfiper &poùr nous furprendre' 
par cet artifide y que nous ne ppuyions 
nous afîurer de rien; " Je crois que la; 
plus cruelle chofe qui foit au monde j' 
cft de fe voir comme nous étions , en^ 
néceffité de traiter avec des gens , en 
Xêr parole desquels on fait qu'on ne f(^^ 
doit pas fien - / , \ 
: Sur Ufihdé^cesîôiïguëSBf ienrim 

fes négociations 3 pendant Icfquellesie 
trouvai le fecret de garnir la Place dc^ 

VivreSj ' 
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Vivres , les dâac Vaifleaux moocez par> 
4ss François. arriveront, & cei^-çi Te) 
rendirent avec nous dans la Place. On 
npus rendic de .tnème les Officiers qui^ 
avoient e'cé détenus prifonniers àLou-i 
vcii ifudques attires Ff^^is qui é^ 
toienc auffià Louvo ou à. Siam, trou- , 
virent le (ecyree <k nous rejouuiine» 
npus aprimes alors tous les mauvais, 
traicemens des Siamois à leur ^acd ^ la > 
peirrécutiou que les Chrétiens Siamois, 

F^QUS ^ :&f mtugaU»^voi«tici0ti0er' ! 

te& foufTroient éncore dans un- cruel; 
eCiteage $ . qusiisSémnaît9 deM. 
vêqoe dé Metellopolis «ivoit.été. «nûa? i 
rçtfienc pillié ,^âe qu'ils avoienccxigéou . 
pris ipar force du Camp Portugais, dç.- 
Jeunes Filles Chrétiennes pour en i^tre 
des Coocubiincs : Oo fcut.aitûBLpwmi 
]Vlii]ioiliiatre quiavotic éé pris & mis 
àja C4»^«eAV£c tous lesChréti^4îur t 
ns Province qoBimée . PoHelou v qui j 
eftil*extréniiié du Royaumej Que désj 
le mcHs- 'de-Janvier ils avoient été fur le.: 
point d'être arrêtez , & que depuison » 
n'avok point cefféde les intimider de 
ce. quieil: arrivé dans h (uite t Çe qui , 
itiarque qu'il y avoit long tems <]ue Pi-^ 

Oi^^ avoit.pris Tes na«Aire|»po^c (wej 
ce» qu'il a exécuté depuis. 

' C Nous 
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Nousaprîmes aufli par un François 
qttflvoit ^cé ù&t pnfûâmet à- M^id / 
aue M. de Bruan & les François qui 
«oient ions fbn* Comtoaodeoievic § 
avaient fouffecc un aÛàut & que man- 
qiMms d'etii •fir oiinitiaiidez daas>46ifr^ 
Flaceipar une Baterie que les Siaiincis ' 
a voient fàic^ *>ils' ^éuùoat venres à' 
travers du feu des Enneaws^, & s*é- 
toient emparez d'um^Taiâfeiu 4a Raî-- 

de Siam.: • - ' ■ ' ^ 

, Peu dé tems après , nonsî-eAmci la s 
nouvelle de» l'arrivée d'un Viullêau du 
Roi nommé rOriflân«ODiiiii»ndéfMit3 
M. de rËftrilie >• qui demeura a0ez de - 
tems à la Rade , fort en peine deittue-^ 
ctffoiraucttnesde SOS nouvelles) nidet^ 
Officiers quiétoient defcendus lespre- -. 
méà , & que les Siamois > .qui (à vent 
mentir & fourber autant qu'aucune Na- > 
tfôn'da IMonde>, «voteo^faicadiroite'. 
ment conduire à Siam , fans pafler . 
devant viikte iPortèrefle , ni leur rien : 
dire de tout ce qui étoit arrivé. Si nos> 
affaires n'«ttfleot paillé en teroaesd^ac- 
commodément, ces Officiers & la 
Chaloupe âuroient-couwi grand ni^s' 
& ce Vaiflfeau ne nous eût pu donner^ 
aucun fecours, par rimpwfihih w ou il; 
écoic d'entrer dans la Rivière , & d'a-î 



iivec noùsj Ce quimarquecombieQ le 
.Foile- oikà :nQH6. étions,: éioiv tnal 
& peu avanrageux > & que lôtouufti 
il nous awm falu Vab^ociponer. • 
V Sur ces entrefaites « il nous atî^ya. wç»ç 
il«HWejIe:al^fl3} jr :qui peuifa derechef 
jcoùt toaipre. ^La fçmme Sr. Cout 
Hanoe s après. , a^oîr , èt^ .cnjellement 
tourmentée, pour lui; fair« . ;déçlaf 
tous les e0*ets ëe (on Mu'i , & avoir 
fouffcrt divers auves. outrages» tamd« 
la partdç ces miferaUes Bras>peints à 
qui l'on a voit confié fa gaidc.',- que, de 
la, p#i%iii»iFila de |PicMcfaas , t|u'on 
nQnMneàpréfemk-^jincej, ^ qui.*?ei| 
irouva .brutalemfnr paffiooné j avojc 
trouvé ie moyen de .i'çvadey Si & 
rendre à" Bancok , ce qui fut fçû des 
Mandarins , & enfuiie du Roi , qui 
nous fit: déclarer , qu'il n*y a voit au-i 
0jtt.d(;comaio4efnen£à wo^nsq^u^qn nç 
U. ttendit. llscraignoicntqu'érantiott 
du Roy^upxe^ .elle ne s'empaïai, Se iS 
ieiir fît perdre les deniers que fon IVÎaii 
Cil adroit faitfortir : Quoi que je fuffc 
cxtreinement inquiété de cette nouvel- 
a qui ^'étoii faite fans ma panid- 
pation, &■ qui venoit dân; i;n cociie- 

'•• - C a tenant 



cenâncà lacôdfideratioûi, le» îJ^^^tets, 
Câbles, Ancrés, &.aitt«$etiofe»5«i 
nous ét6i<^t abfotameirt n^ceffaires 
•our nôtre fortie , & que yawfs ton- 
te la peîne du moadea ménager ; je 
crûspburiant que ^n^ 'a powois wn- 
dre fkhs pourv^ii» à & fureta . Jevou^ 
Ite même lenwr d'obtenir do «L<»lâ 

1er mapropofiûotti: & la Guereealte t 
îerallumeîde nouveau & I>us crueU 
fc^ntquejamai^^ Onav^^^^ 
arrêter à Siatn le br. v crci j "V^JJ 

îSdb envoyé m^^^^^^f^ 
lous les Miffionairei,' & un ^«^^^ 
Mte oui V «cftoît encore i & on mettâ* 
tSuffischâdlriensious^^^^^^^ 
de cette Veuve , dont les Stamois s*- 
toient faifis 5 De forte que & M^^e m é- 
rrivit & me pr a inftamment d accom- 
crivit, oc me F je fis par 

un Traite dans lequel le fs^oi 

même engagea fa Parole, qu Uto amc^ 

r*>it elle& toute fa famille , en nocs 

Im «t 6»t »ucttne violence quJ ^ 
ce fût; mojreDiiant quoi )e la.ien 

'ti'fin toute, B« aitoe, 



Ips Siamois s*accordéreDt à nou» do»» 
nçrfKÛ» VflsfTeat» , des Vism , & tout 
çc qui nous étoic néceflaire , 9c detx, 
gnui(i$ tfymàAtios «o^Kage> pourjioiitf 

' Qpp4uj3% jurqùes hors du Royaume j • 
Ec Q0US , à ( faire ancuo. mai à .leuc; 
f lace , & d'enfi^rtir Tambour battant, 
mëcildÉUitmée , AxxtMêi bagage* Ce» 
que nouç fîmes. Jour des Morts. On 
diibîtf encore poui^ lors que ka âiaoïok: 
npu$ actaqueiôienc infeilliblemenc dans 
n^cre fortie , oii ji tbtMsmmjàsvla^ 
Çivie^^* 410US nous tenions toû jours (tici 
nàs gârd«f t ;& tls-: »?ei)tceprireiiM3C0| . > 

^ i}$ npus firent feulement une nouvelle 
dikfoe a pfeés que nous flânes en Jiade» 
QOU$ retçoaos quelques Mirous , où il 

• ystvc^t miea9 dé nètta Canon , qui*, 
avoknc; ocjioUé dàins une ba0e eau pro- 
che de leurs Forts 3 /Ce) qtâ oQUS utâic: 
retenir leurs jVlaodario&quiit nous recon-^ 
duifoient & dévoient «obus Tépoufaredft' ' 
tout nôtre Bagage*. ' ' 
Il eft preCque incroyable contkhien de 
Travaux ils ont été obligez de faira 

, contre nous. Outre ce Cavalier deter-çî 
re i|u*ils avoient élevé de nuit , nonob*'' 
ftant nôtre Canon,furle Fort de PCNIeft? 
' dout jUs.4nicst les AS^e&> iifr aous> 

C $ , , avoiciBt 
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des à une petite portée de Canon , & 
enfuite iavdUs de nmf Forts y qu*ib 
avoient garnis de Canon , & qui nous 
baxsoknt de revers dans rouse M Place.-. 
Us avoient de plus fait depuis Bancok 
jii(4)u'A 4*embouchare de la Rivière » 
pîufieurs Forts pour empêcher le fc* 
cours ^iKMisauMiic pû venir de dehors* 
oùily avoit plus de 140 Pièces de Ca« 
mm en bacerie * qu'ils avoteac fait de- 
Icendre de Siam ; & avoient pour cela- 
oiiveKan Brasse la kinnesc , poiir-a*d-> 
tré pas obligez delà paâerànôtre vûët 
Ils iMoieDt de plus Dar-iiii Ttàmit-M»*' 
rible ) garni toute la Barre par où les 
M«vifes| peuvent entrer , dectiiq oa- 
fix rangs degros 8c hauts Arbres qu'ils 
3éa9oienc plantez en baffe Marée , 8c 
qui tenoientfî fort qu'il n'étoit'pas pof- 
fibkdetfwAer parjdeffiis; n-yayaatJa!tiP> 
{é :qu*iin endrc^ic à paûer , qu^ls pou-- 

vraeniaiiféjiiieetiêrmef'evéc'tine châi* 
ne de fer & y tenant toujours tfn grand - 
ncmibrede fîalèiss Années pour le gar- 
d£f% ■ Oo n'auroic alïurément pas crû 
ocs'Bsuples capables jde<our«scesdu>- 
f«&. ; U £lt vrai que prefque tous les^> 
ti&a|çe)rs qnrécôledt dawle Koyatmie ^ 
les: a«oieai^beaucoup aides Gonueaovis* 
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\ Us avoienc des AogIoi& U des Portu- 
gâf for lenn Bâtlmcns pour les com- 
Mmnder» U. pour garder reouéedë la 
r Rivière dos Holiandoispoiirrirer leurs 

Bombies ; Ët nous édoos bloquez , ou- 
tre PAmWe des Siamois , pw la P<- 
;gOUS} Maiayes , Chinois > Mores , 
MKres, qui avoienc chacun leurs Forts 
où iisécoienc retranchez. A la vericé 
il eût été facile d'empêcher la conftro- 
âion de ces Forts ■> (î nous eulfioos eu 
-de la Poudre en quanti(é,fnais nous n'eii 
aunQns,pas eu pour huit jours» ^ nous 
euffions fait jonr & nuit, le feu qui éioic 
" -Bécenaire pour en empccber laCondru- 
élîon; Et ainlî quoi qu'ils continuafTerit 
•tou|oursd'y cravaiUer , même depuis ie 
renvoi de mes Enfans, & dans le tems 
qu'ils faifèieut des propofîcious d'acconn- 
jHodement: ce qui nous les rendoitfort 
Mpeâes. J'aidai mieux manager Ut 
poudie & gagaer du tems , que de mV»* 
pofer.à nous voir au bout de peu-de jours, 
pois d'état de les repoufler , s'ils en ve^ 
Boienc à 191 AâËu» : Et la ûice a bien 
f^it voir , qu'oa ne pouvoir prendre .uo 
juitrc parti duis les ctrcbnftanices où nous 
étions. 11 écoix^à la vérité fort douteux 
& £iart incertain , fi leurs propc^kioilséf 
loienc iiaoeres i maisiiétûic encore plus 

C 4 oer< 
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certain que c*^coin<wt perdre que de ne 

-]«$ {^s écouter, & c'ctôic ce qui me 
'êu£oitfyam\t dire à la plûpatc des Qfi- • 
ciers am ne .refpiroient que le feu * que 
'noutttflCMuiio^qiusikceBit de ftire le- 
coup de defeCpoir : mais que le tems ** 
• insurroic peut*>âse «porter œ noni 
'BC - pouvions eTpérer d& tous les eâbres 
qaénaBsatffioospà&ttei ]e£ûCoha£' 
.fez iavoir à nos Ennemis » par les lettres 
-qtie ie leur écrivent , qœ t'Ha n'ogif- 
-ioient de bonne foi > & ne m'accor- 
: dolent mes demandes : je Gommciice- 
rois de faire iauter leur Fore , crever 
tous leurs Canons de fonte que j'avois 
à ma difpoiîcion , & que ^'icois avec. ' 
route ma Garnifon fondre fur eux, 
leur demandant en ce cas Tunique grâce 
de ne faire cartier à aucun François^ de 
•même que je leur promettois de n'en 
faire à aucun de ceux d'entr'eux qui ton:- 
iberoit eiMTre. nos-, mains. Mais je né 
croyoîs pas <^Hl'enïa}\ic\v.enir là qu'à la 
«dernière <€s!kremitéV*^qpD^^ n*yaii* 
Foit plus d'erpotr ^-aucune meilleure 
txxBpoittfon. La fiiite m*a bien coa* 
firmë que quoi qu*on ne voye aucun mo> . 
yen de fe tirer d'âne méchante afiâire , i! 
A^n faut pourtant jamais defefperers 
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le tems y pourra apôfter quelques cfaan- 
cemens. Celui qui arriva à la mort des 
Princes , commenta à mettre nosaflBU- 
res en meilleur étàt } la réiolution oû 
nous leur fainons fa voir que nous étions 
tous, &donc le Sr..deSc. Crikleur a- 
voir donné des preuves , ne fervit pas 
peu encore à les inomider > mais je 
dois avoUer en finifTant cette Relation, 
quela crainte de la Vengeance de nôtre 
Augufte Monarque, dont lesAmbafla- 
deurs Siamois avoient vûla PuiiTance, a 
contribué plus que toute aucre chofe^aux 
conditions avantageufes qu'ils ont efté 
çoatraintsie noas'accoidâj:. 
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